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ILIM-ILIMMA, FILS DE TUTTU "BOURGEOIS-GENTILHOMME" d'ALALAKH

AU XVe S. AV. N.E.

Les archives d'Alalakh (Tell Atchana), capitale du royaume
de Mukish dans la plaine de la future Antioche de Syrie se com-

posent en majeure partie de textes juridiques et économiques (1).
Il se fait cependant que certains personnages apparaissent dans

plusieurs documents et que l'on peut done,en regroupant ceux-ci,

entrevoir quelques aspects de la personnalité de gens qui, sinon,

seraient a peine plus que des numéros pour nous. Et on arrive

ainsi a dépasser les abstractions auxquelles la nécessité con¬

fine généralement les études juridiques ou institutionnelles.
Suivant la vote ouverte par J. Nougayrol qui, dans Le Palais

royal d'Ugarit, t. Ill (Paris, 1955), avait réussi a constituer

un certain nombre de "dossiers" sur plusieurs dignitaires du

royaume d'Ugarit, nous ouvrirons ici le "dossier" Ilim-ilimma,
notable d'Alalakh au XVe siècle avant notre ère (niveau IV).
Tous renseignements utiles sur l'édition des pièces de ce dos¬

sier seront donnés en annexe.

Ilim-ilimma porte un nom illustre, du moins pour ses contem¬

porains. Ce nom fut en effet celui d 1 au moins deux rois d'Ala¬

lakh (2). Ilim-ilimma lui-même, d'ailleurs, vécut en partie sous
le règne du second d'entre eux. Et cette coincidence a bien fail-

li le priver a jamais de toute espèce d'existence, car e'est avec
beaucoup d'hésitation que D.J. Wiseman, l'éditeur des textes

d'Alalakh, se demande s'il ne faut pas distinguer du roi Ilim-

ilimma un particulier du même nom (3). Il n'y a pourtant aucun

doute a avoir sur ce point, car le document qui suscite précisé-

ment les hésitations de Wiseman, AT3 330, mentionne simultanément

un Ilim-ilimma, qualifié de "fils du roi" (1.8), - qui ne peut

être que le futur roi de ce nom -, et un autre, dit "fils de

Tuttu" (1.12) (4).
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Un autre fait a contribué a obscurcir le souvenir de notre

personnage, c'est 1'orthographe variable de son nom. On ren¬

contre en effet celui-ci écrit un certain nombre de fois I-li-
mi-li ou DINGIR-m-z^-t (5),formes que certains, suivant une sugges¬
tion de Wiseman, transcrivent parfois Ili-silli (6). Ilimili
et Ilim-ilimma doivent cependant être assimilés, comme l'a jus-

tement vu E.A. Speiser (7), car ces deux noms apparaissent dans
/

un document, AT, 49, oü ils désignent de toute evidence la même

personne : Ilim-ilimma, fils de Tuttu, ayant prêtë de 1'argent
a un certain Kusa-mati, celui-ci est tenu de venir résider dans
la maison d'Ilimili. Comme, habituellement, c'est dans la maison

de son créancier que le débiteur vient habiter, Ilimili - dont
la nom, en dépit de la graphie, est peut-être a decomposer en
Ilim-ili(ma) - ne peut être que le prêteur Ilim-ilimma, fils de
Tuttu. Certains textes, d'ailleurs, font d'Ilimili un fils de
Tuttu, ce qui confirme 1'identification. Les documents qui ont

trait a cet Ilimili doivent se rapporter a notre Ilim-ilimma et

non, comme le croient D.J. Wiseman et H. Klengel (8), a un frère

de celui-ci.
La position sociale d'Ilim-ilimma est connue : c'est un

maryannu. Son nom figure en effet dans une liste de trente-qua-
tre maryannu dont il est dit qu'ils disposent d'un char (4T,128,
25).

Les maryannu - on le salt - constituent 1'aristocratie des
cites syro-palestiniennes dans la seconde moitié du lie millé-

naire avant notre ere. Selon la dernière étude consacrée a la

question, celle de H. Reviv (9), le titre de maryannu décrirait

un rang social - Reviv n'hésite pas a parler de caste -, plutot
qu'une fonction, dont l'évolution devrait se concevoir ainsi :

a 1'origine, les maryannu auraient constitué une catégorie de

guerriers combattant en char, a qui le coüt élevé de leur équi¬

pement, leur qualité d'experts et la supériorité tactique que
leur valait leur armement auraient permis de devenir la classe

dirigeante de la société syro-palestinienne. Petit a petit, cet-

te noblesse, espèce de chevalerie, se serait désintéressée du

combat en char pour se consacrer a des taches civiles et occuper

de hautes fonctions dans 1'administration. Le vide ainsi créé
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dans la charrerie aurait été comblé soit en confiant des chars

a des "roturiers", soit en ennoblissant - c'est-a-dire en admet-

tant dans la classe des maryannu - des gens issus de classes in-

férieures. Ainsi se serait opéré une distinction entre maryannu
de rang supérieur - ceux qui, passés dans la vie civile, ne pos-
sèdent plus de chars - et maryannu de rang inférieur - ceux qui

combattent effectivement en char. Mais, comme on va le voir,

l'exemple d'Ilim-ilimma ne corrobore pas tout a fait cette hy¬

pothese.

Selon AT, 128, déja cité, le fils de Tuttu appartient a la

catégorie des maryannu pourvus d'un char. Et ceci semble confir-

mé par la tablette même qui établit 1'existence d'un Ilim-ilimma

distinct du personnage de sang royal (AT, 330). Cette tablette

enregistre en effet 1'attribution de chevaux a trois villes et

a cinq personnes, dont Ilim-ilimma, fils du roi, et Ilim-ilimma,

fils de Tuttu. Celui-ci, dans 1'hypothese de Reviv, devrait done

appartenir a la catégorie inférieure des maryannu. Le fait, tou-

tefois, qu'il figure dans AT, 330 sur le même pied que l'héri-

tier de la couronne permet d'émettre quelque doute sur ce point.

On retire d'ailleurs, d'une lecture attentive de AT, 128,

1'impression qu'Ilim-ilimma est tout autre chose qu'un person¬

nage subalterne. Cette tablette se distingue des listes de

maryannu retrouvées a Alalakh (10) en ce qu'elle ne fait mention

d'aucun nom de lieu. Il n'est pas aventureux d'en conclure que

les maryannu qu'elle énumère sont des maryannu de la capitale,

e'est-a-dire d'Alalakh (11). De fait, plusieurs d'entre eux

sont connus pour avoir été témoins d'actes passés devant le

roi : èipti-Anta (1.2), témoin sous Niqmepa (AT, 16,23) ; Taku-

huli, fils d'lr-hari (Ir-hatal ?) (1.4), témoin sous Niqmepa

(AT, 15, 21) ; Taku-huli, fils d'Ustaya (1.7), témoin sous Niq¬

mepa (AT, 15, 18 ; 47 ; 18) et sous Ilim-ilimma (AT, 48, 19 ;

87, 23) ; Aki-Teëub (1.10), témoin sous Niqmepa (47;i5, 17 ; 16,

22 ; 46, 16 ; 47, 17 ; 68, 13 ; 91, 21 ; cf. 72, 14 ; toutefois,

vu la fréquence de ce nom dans 1'onomastique hurrite, il est

possible que le maryannu ne soit pas le même homme que le témoin

de ces actes) ; éuwatiti (1.12), témoin sous Ilim-ilimma (AT,

87, 25) ; Akiya, fils de Parta (1.22), témoin sous Niqmepa (AT,

15, 19 ; 47, 19). Et nous n'aurons garde d'oublier, bien sür,
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Ilimili, fils de Tuttu - c'est-a-dire Ilim-ilimma -, témoin

sous Ilim-ilimma (AT, 87, 24). Peut-être, enfin le Ir-Teëub,

fils d'Irhari (Ir-hatal ?), de la ligne 8, doit-il se confondre
avec le scribe Ir-Tesub qui signe un acte du roi Ilim-ilimma

(AT, 88, 13). Le fait d'assister le roi dans ses fonctions ju-

ridiques et de garantir 1'authenticité des actes est une res-

ponsabilité grave. On ne peut admettre qu'elle soit laissée a

des personnalités secondaires. Il faut done croire que plusieurs

des maryannu dont le nom apparait dans AT, 128 sont des familiers

de la cour. Bien que détenteurs de chars, ils ne peuvent done

guère passer pour des maryannu de rang inférieur.

Dans le cas particulier d’Ilim-ilimma, nous avons peut-être

une raison supplementaire de penser qu'il était un des proches

du roi : notre maryannu prête de 1'argent a un certain A^tabi-
Sarru qui, en échange, est tenu de résider dans la maison de

son créancier, et le texte ajoute, comme en apposition, "dans

la maison d'Alalakh" (AT, Al, 7-8). Certes, cette maison d'Ala¬

lakh pourrait être une maison qu'Ilim-ilimma possède dans la

capitale, par opposition a d'autres maisons qu'il possêderait

en province, mais ne s'agirait-il pas plutot de la maison par

excellence d'Alalakh, c'est-a-dire du palais (12) ? Cela signi-

fierait non seulement qu'Ilim-ilimma avait ses entrees au palais,

mais aussi qu'il pouvait y entretenir du personnel.

La dignité de maryannu est héréditaire. Il peut arriver ce-

pendant que le roi élève un de ses sujets a cette dignité, la-

quelle est alors transmissible aux descendants (13). Il est

difficile de savoir ce qu'il en est pour Ilim-ilimma. Si le nom

de Tuttu (ou Duddu) reparait plusieurs fois dans les textes

d'Alalakh, rien ne certifie qu'il s'agisse toujours du même per-

sonnage ni, dans 1'affirmative, que celui-ci soit le père d'l-

lim-ilimma. Peut-être le Duddu que l'on voit prêter du cuivre

sous Niqmepa (AT, 46) et le Duddu/Tuttu dont le nom figure dans

la liste des témoins de deux actes du même roi (AT, 69, 21 ;

98e, verso, 4') ne font-ils qu'un, et peut-être faut-il identi¬

fier ce personnage au père de notre Ilim-ilimma. Cela permet-

trait de supposer qu'Ilim-ilimma est maryannu de naissance et

que son père était déja un familier de la cour. On pourrait même

imaginer qu'il ait donné a son fils le nom du prince héritier
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pour flatter le roi Niqmepa. Mais ce ne sont la que des hypothe¬

ses.
En voila assez sur le rang social de ce "gentilhomme".

Il serait légitime, vu sa position, de 1'imaginer caracolant

sur les champs de bataille et ramenant des prisonniers enchaïnés
a son char, comme on le voit sur un ivoire de Megiddo (14), ou
bien traquant le gros gibier, tel eet intrépide chasseur qu'une

patere de Ras Shamra figure sur un char traïné par des chevaux
au galop (15). Las, les documents dont nous disposons laissent

entrevoir un homme en proie a des preoccupations beaucoup moins

chevaleresques et beaucoup plus bourgeoises.

Trois actes juridiques le montrent prêtant de l'argent.

Dans AT, Al et 49, dont il a déja été question, il oblige son

débiteur a venir vivre (et travailler) chez lui pour payer 1'in-
térêt de l'argent prêté. Dans 47,48, le débiteur conserve son

entière liberté de mouvement, mais est menacé de prison au cas

ou il ne paierait pas la somme convenue.
Ces documents semblent révéler une certaine apreté au gain.

Certes, 1'asservissement temporaire du débiteur a été pratiqué

dans tout le Proche-Orient (16), mais, a Alalakh, les seuls

exemples attestés, outre les deux qui nous occupent, proviennent

du niveau VII, antérieur d'un siècle ou deux au temps d'llim-

ilimma, et la voisine Ugarit, dont les archives retrouvées da-

tent du XlVe/XIIIe s., n'a pas encore livré de document de ce

genre, comme si la coutume appliquée par Ilim-ilimma tendait a

tomber en désuétude en Syrie a ce moment.

De toute manière, ces documents permettent de saisir sur le

vif comment un homme que le sort a placé dans une situation pri-

vilégiée peut a la fois étendre sa puissance et accroitre sa

fortune. Dans un cas au moins, AT, Al, c'est avec son épouse

que le débiteur est obligé de s'établir chez Ilim-ilimma. Ce-

lui-ci affirme done son autorité sur tout un ménage, avec ce

que cela suppose d'avantages pour le ccréancier : main d'oeuvre
a bon marché, possiblité d'exercer une autorité indirecte sur

les proches parents du débiteur par pression morale, chantage

ou tout autre moyen détourné. L'asservissement temporaire peut

d'ailleurs se prolonger et devenir un asservissement a vie,
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comme il ressort des lignes 15 et 16 du même texte : 60

bal-tu-ma i-ip-pd-al-si-na "les 60 sides, c'est le (sur-)vi-

vant (17) qui les paiera". L'obligation ne semble cependant pas

s'étendre, au moins légalement, aux enfants du débiteur.

Si, done,la classe dirigeante, a laquelle appartient Ilim-

ilimma, est en mesure de renforcer son pouvoir dans l'Alalakh

du XVe s. av. n.è., 1'endettement ne semble pas encore contri-

buer a constituer une classe servile héréditaire.

S'agit-il d'ailleurs d'un véritable esclavage (18) ? On ne

le dirait pas. Le texte AT, 49, en précisant que le débiteur

conserve des biens - tenus en gage -, permet de croire qu'il

dispose aussi d'une liberté suffisante pour les mettre en valeur.

Rien ne dit, d'autre part, qu'il puisse être mis en vente par

son créancier.

Le même souci d'enrichissement se retrouve dans un texte

exceptionnel, AT, 16, ou un Ilim-ilimma adopte un certain Tul-

puri en qualité de père afin de pouvoir en hériter. Le texte

ne dit pas de quel Ilim-ilimma il s'agit. On voit généralement

en lui le fils du roi Niqmepa (19). Il me semble toutefois assez

douteux que l'héritier du tröne puisse adopter un père et done

placer ce dernier, au moins en apparence, sur le même pied que

son prédécesseur sur le tröne. Ce serait une espêce d'usurpa¬

tion. Aussi verrais-je plutöt en cet Ilim-ilimma le fils de

Tuttu.

A 1'instar de ce qui se passe a Nuzi vers la même époque

(20), cette adoption - qui s'apparente au type d'adoption qu'E.

Cassin qualifie de "pension viagère" - n'est qu'une manière de

capter un héritage. Ceci ressort des lignes 13 a 20 selon les-

quelles le père adopté serait privé de tous ses biens au cas

ou il ne respecterait pas le contrat, alors que le fils adop-

tant n'encourt aucune autre sanction que le perte de 1'héritage

s'il commet la même faute (21). Il est curieux, néanmoins, que,

a la différence de ce qui se passe a Nuzi, 1'adoption ne prenne

pas la forme d'une tuppi maru tt, e'est-a-dire d'une adoption en

filiation, mais celle d'une adoption en paternité : c'est le

fils qui se choisit un père !

On a peut-être une idéé de la manière dont Ilim-ilimma uti-

lisait une partie de la fortune qu'il semble avoir été si sou-
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cieux d'amasser.
La tabiette AT, 70 rapporte qu'Ilimili, fils de Tuttu -

c'est-a-dire notre Ilim-ilimma aurait acheté une esclave
pour la somme de mille sides d'argent ! Cette somme parait si
élevée - le prix "normal" d’un esclave oscille entre 25 et 50

sides d'argent ou tourne autour de 500 talents de cuivre (22)

- qu'on la considère généralement comme une erreur du scribe

(23). Si, cependant, nous observons que le nombre est écrit en

"toutes lettres " 7 li-vm (1.10) - ce qui rend une erreur plus

difficile que dans le cas d'un nombre écrit en chiffres que

les vendeurs de 1'esclave sont plus nombreux que d'habitude en

pareil cas - ils sont sept, au lieu de quatre dans AT, 67 et 68,

deux dans AT, 69, et un dans AT, 66 et 71 -, et qu'il semble

être question d'une caution vers la fin de la tabiette - ce qui

se comprendrait si la transaction portait sur une forte somme -,

nous pouvons peut-être admettre que 1000 sides est la somme

effectivement payee pour acquérir cette esclave (24).

Et ceci devrait nous laisser rêveurs. Qu'a-t-elle done de

si extraordinaire ? Sa beauté ? Son talent ? S'agit-il d'une
"artiste lyrique" de valeur exceptionnelle ? En tout cas, si

la somme de 1000 sides est bien réelle, I'esclave en question

doit être un produit de luxe, destiné a charmer - d'une manière

que nous aimerions mieux connaitre - les loisirs d'un homme

riche.
Un autre texte a trait a 1'achat d'une esclave par un cer¬

tain Ilim-ilimma (AT, 66), mais on ne sait duquel il s'agit et

la somme payée est beaucoup plus raisonnable : 50 sides d'ar¬

gent.

Il reste peut-être quelques informations a glaner, dans

deux textes, sur la situation familiale d'Ilim-ilimma, encore

qu'il ne soit pas assuré que ces deux textes aient trait a

notre personnage.
Dans AT, 93, un certain Ilimili, qui pourrait être le fils

de Tuttu, accorde la main de sa fille Zunzuri a un personnage

nommé Idat(ti ?) et inconnu par ailleurs (25), et dans un con-
trat dont ne subsiste que la liste des témoins, on lit le nom

de I-ki-ya mar DINGIR—i-li (AT, 104, verso, 2'). Si ce dernier



AKKADICA 10 9

nom se lisait Ilimili,

fille d'llimili.

Ikiya pourrait être un frère de Zunzuri,

Toute floue qu'elle soit, la personnalité d'Ilim-ilimma,

fils de Tuttu, prend, a travers ce qui precede, une certaine

consistance a nos yeux. Notre personnage appartient a la "che-

valerie" des maryannu et dispose d'un char. Ceci, selon une

théorie récente, signifierait qu'il appartient a une catégorie

inférieure de maryannu. Tout, cependant, laisse supposer que,

résidant dans la capitale et approchant le roi, Ilim-ilimma vit

tout au haut de la hiërarchie sociale.

Il n'empêche que cette espèce de chevalier ou de gentilhom-

me, qu'on imaginerait volontiers accomplissant des prouesses

aux cötés d'un roi tel le Keret qu'évoque une épopée d'Ugarit,

nous apparait sous les traits d'un bourgeois apre au gain, pro¬

fitant de sa situation privilégiée pour accroitre sa fortune

et étendre son pouvoir. Peut-être pourrait-on supposer, si on

voulait concilier ces faits avec la théorie évoquée ci-dessus,

qu'Ilim-ilimma appartient a une époque de transition : celle ou

les maryannu, bien que servant encore dans la charrerie, se tour-

nent de plus en plus vers les taches civiles, mais cela n'est

guère vraisemblable si on songe que, dans l'état actuel de notre

documentation, les maryannu font leur entrée dans 1'histoire au

XVe s. av. n.è. (26), c'est-a-dire a 1'époque d'Ilim-ilimma ...

ANNEXE

L'édition des tablettes d'Alalakh par D.J. Wiseman (cf. n.l)

ne donnant qu'un résumé de certains textes, voici quelques ren-

seignements complémentaires sur les pieces du "dossier" Ilim-

ilimma.

I. Concernant Ilim-ilimma, fils de Tuttu :

AT, Al : Ilim-ilimma prête 60 sides d'argent a Astabi-Sarru

devant le roi Niqmepa - copie cunéiforme dans AT, pl.
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XII ; transcription et traduction chez B. EICHLER,
o.c. (n. 16), p. 75-76.

AT, 49 : Ilim-ilimma prête 30 sides d'argent a Kusa-mati de-

vant le roi Ilim-ilimma - copie cunéiforme dans AT,
pl. XIII ; transcription et traduction chez B. EICHLER,

ibid., p. 77.

4T,128 : liste de maryannu - dont Ilim-ilimma (1.25) - disposant

d'un char - transcription seulement dans AT, p. 64.

4T,330 : attribution de chevaux a trois localités et cinq per-

sonnes dont Ilim-ilimma (1.12) - copie cunéiforme seu¬

lement chez D.J. WISEMAN, JCS, VIII (1954), p. 26.

II. Concernant Ilim-ilimma, sans autre prëcision :

AT, 16 : Ilim-ilimma adopte Tulpuri en qualité de pêre devant le

roi Niqmepa - copie cunéiforme dans AT, pl. VIII ; trans¬

cription et traduction dans AT, p. 39-40. Sur 1'inter-

prétation des lignes 13 a 20 voir ci-dessous n. 21.

AT, 66 : Ilim-ilimma achète une esclave devant le roi Niqmepa -
copie cunéiforme dans AT, pl. XVIII ; transcription et

traduction (sauf la liste des témoins) chez I. MENDEL¬

SOHN, ar t.ci t. (n. 19), p. 68.

III. Concernant Ilimili, fils de Tuttu :

AT, 48 : Ilimili prête 24 sides d'argent a Baalaya devant le

roi Ilim-ilimma - copie cunéiforme dans AT, pl. XIII ;
transcription et traduction : 1. i-na pa-ni IIlim(DIN-
GIR)-ilim(DINGIR)-ma Sarri (LUGAL) 2. 24 siqli (GIN)

BU (27) kaspi (KU.BABBAR) URUA-la-la-ah 3. itti (KI)

IIli (DINGIR)-mi-li mar(DUMU) Tu-tu 4.rBa-a-la-ia
pa-he-ru (28) 5. amil(LU) Ki-in-a-nim |_u J

1‘MIZa-ma-ta-ru 7.IA-ki-ia mar(DUMU)-su 8. il-qi-su
y KAM

9. ina(AS) res(SAG) Satti(MU) 10. 2 ME tu-ur-ri-

huRA (29) 11. 2 ME sibta(MAS) ëa kaspi (KU.BABBAR)pT
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12. i-na-an-din-su ü èum+ma 13. 2 ME tu-ur-ri la
/

inaddin (SUM) 14. a-na bit(E) ki-lim is-ta-kan-su
15. sum+ma IBa-a-la-ia in-na-bi-it 16. i-hal-liq-ma
imat(üë) a^êat (DAM) -Su 17. rnaru (DUMU) ME^-su mi-im-me-
Su 18. Su.DUq.A (30) a+na(?) GIN. BI (31) 19. IGI Ta-ku-o
hu-li mar (DUMU) Us-ta-ia 20. IGI Ti-hi-ia 21. IGI

Bi-ri-Sur 22. IGIDKusa(h) (E^) -ibri (EN) tupsarru (DUB.
SAR) "Devant le roi Ilim-ilimma , Baalaya, potier (?) ,
de la ville de Canaan, ainsi que (?) Dame Zamataru (et)

son fils Akiya, a emprunté 24 d ' argent d 'Ala¬
lakh a Ilimili, fils de Tut(t)u. Il versera au début
de l'année 200 turri, 200 ( turrv qui représentent
1' ) intérêt de 1'argent. Et s'il ne verse pas 200 turri,
on le mettra en prison. Si Baalaya s'enfuit, disparait
ou meurt, sa femme, ses enfants, ses biens servent de
caution pour les .... (d'argent). Devant Taku-huli,
fils d'Ustaya ; devant Tihiya ; devant Birisur; devant
KuSa (h) -ibri, scribe."

AT, 70 : Ilimili achète une esclave devant le roi Ilim-ilimma
- copie cunéiforme dans AT, pl. XIX ; transcription et
traduction : 1. i-na pa-ni IIlim (DINGIR) -ilim (DINGIR) -
ma Sarri (LUGAL) 2. SAL.lEu.TuJm (= amiltu ?) (32) itti
It T(KI) A-ri-ia mar (DUMU) Su-wa-bi 3. itti (KI) Ha-du-ia

mar (DUMU) A-ub-se 4. itti (KI) ISe-ip-ra mar (DUMU) A-ub-
se 5. itti (KI) I[xx?]-i-ia itti (KI) ^xj-ra-mu 6. itti
(KI) 1* MISi-la-ra-li 7. itti (KI) IAd-di-la-nu S.1!!!
(DINGIR) -mi-li 9. mar (DUMU) Tu-ut-tu 10. 1 li-im KU.
BABBAR kas u. il-te-qi-su 12. iêam(SAM) SAL.TUM
za-a-ku 13. [ sum+ma sjAL bèla(EN) isü (TUG) su-nu-ma
14. [ u-za-ak-jku-u 15. C J i+na SU.DUg.A(33)
16. £ IGI J IGI Tak5-hu-li 17. £ IGI ]
18. £ IGI J-Su-ra 19. [ IGI J tupsarru (DUB.SAR)

"Devant le roi Ilim-ilimma, Ilimili, fils de Tuttu,
a acheté une esclave a Ariya, fils de Suwabi, a gaduya,
fils de AubSe, a Sepra, fils de Aubse, a £ Jiya,
a E Jramu, a Dame Silarali, a Addilanu, (pour la som-
me de) 1000 (sides) d'argent. Il a payé 1'esclave.
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AT, 87

Il est quitte. Si la femme a un (autre) maitre, ce
sont eux (= les vendeurs) qui (le) dédommageront.
£ Jen caution. Devant[ 3 j devant Tak(u)-hu-
li ; [devant J; devant[ Jsura ;

[devant J, scribe."

Kabiya donne (lêgue ?) ses biens a sa femme devant le

roi Ilim-ilimma; Ilimili figure parmi les témoins (1.

24) - copie cunéiforme seulement dans AT, pl. XXII.

IV. Concernant Ilimili, sans autre précision (outre AT,

49,10) :

AT, 93 : Ilimili donne la main de sa fille Zunzuri a Idat(ti?)

- copie cunéiforme dans AT , pl. XXIII ; transcription

et traduction : 1. is-tu u^-mi an-ni-im i-na pa-ni

IC J 2. marat(DUMU.MI) II-li-mi-li 3. 1'MIZu-un-zu-
ri ^Id-a-at[-ti?] 4. a-na kallati(E.GI.A)-su il-qi-ma

5. 2 ME kaspu(KU.BABBAR)PU 30 siqli(GIN) hurasu(GUS-

KIN) 6. a-na terhati(NIG.SAL.US.SA) id-din 7.[su]m+ma
MU 7 KAM u-ul u-l[i-id] 8.[assatam (DAM)]tam ëa-na-am
i-li-[qi (reste fragmentaire) "A dater de ce jour, de¬

vant[ ](34), Idat(ti?) a pris la fille d'llimi-

li, Dame Zunzuri, comme fiancée. Il a donné 200 (si¬

des) d'argent (et) 30 sides d'or en guise de don

matrimonial. Si, en sept ans, elle n'a pas enfanté,

il prendra une seconde [épou]se ..."

AT,104 : acte passé devant le roi Ilim-ilimma et dont ne sub-

siste que la liste des témoins, parmi lesquels Ikiya,

fils de DINGIR-i-li (=Ilimili ?) - copie cunéiforme

seulement chez D.J. WISEMAN, JCS, VIII (1954), p. 9.
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NOTES

(1) Edités par D.J. WISEMAN, The Alalakh Tablets (Occasional Publications
of the British Institute of Archaeology at Ankara, n° 2), Londres,
1953 (cite AT). On consultera avec profit, pour 11interprétation des
textes, G. GIACUMAKIS, The Akkadian of Alalah, La Haye et Paris, 1970.

(2) Le premier est père d'Idrimi {Statue d'ldrimi, 1.1), le second fils
de Niqmepa (cf. AT, 15, 15 et 330, 8), voir H. KLENGEL, Ilimilimma,
dans RLA, V/l-2 (1976), p. 51-52. Pour un sceau au nan d'llim-ilimna,
cf. D. COLLON, The Seal Impressions from Tell Atchana/Alalakh (AOAT,
27), Neukirchen-Vluyn, 1975, n° 193.

(3) AT, p. 95.

(4) Cf., déja, H. KLEINGEL, Geschichte Syrians im 2. und 3. Jahrtausend V.
u.Z., t. I, Berlin, 1965, n.25, p. 243 ; D. COLLON, o.c. (n.2), n.l,
p. 104.

(5) AT, 48, 3 ; 70, 8 ; 87, 24 ; cf. 93,2.

(6) AT, p. 46, 70 et index p. 137, cf. M. HELTZER, Novye teksty iz drevne-
go Alalaha i ih znadenie dlja social'no-ekonomiceskoj istorii drevnego
Vostoka, dans VDI, 1956/1, p. 27 ; H. KLENGEL, Zur Sklaverei in Alalah,
dans Acta Antiqua Ac. Sc. Hung., XI (1963), p. 6, cf. ID., o.c. (n.4),
p. 224.

(7) E.A. SPEISER, The Alalakh Tablets, dans JAOS, LXXIV (1954), p. 24.

(8) D.J. WISEMAN, AT, p. 46 et 51 ; H. KLENGEL, o.c. (n.4), p. 224 ; cf.
D. COLLON, o.c. (n.2), n.l, p. 104.

(9)' H. REVIV, Some Comments on the Maryannu, dans IEJ, XXII (1972), p. 218-
28, avec la bibliographic antérieure.

(10) Sur ces documents, voir M. DIETRICH et O. LORETZ, Die soziale Struktur
von Alalah und Vgarit, II, Die sozialen Gruppen hupée-namê, haniaijhe-
eku, ehele-süzubu und marjanne nach Texten aus Alalah IV, dans WO, V/X
(1969), p. 57-93, et, sur les maryannu d'Alalakh, A. ALT, Bemerkungen
zu den Verwaltungs- und Rechtsurkunden von Ugarit und Alalach, dans
WO, II/3 (1956), p. 234-37.

(11) Ainsi pensent D.J. WISEMAN, AT, p. 11 ; H. REVIV, art.cit. (n.9), p.
220 ; mais A. ALT, art.cit. (n.10), p. 237, se demande si la liste ne
cctnprend pas des maryannu d'autres villes.

(12) H. KLENGEL, Königtum und Palast nach den Alalah-Texten, dans P. GARELLI
(éd.), Le palais et la royauté, Paris, 1974, n.23, p. 279, pense qu'il
s'agit de la maison du prince Ilim-ilinma dans le palais d'Alalakh.
Le contexte ne rend guêre cette interpretation vraiseiriblable.

(13) On possède un acte de nonination de ce genre, originaire d'Alalakh
{AT, 15), et un autre d'Ugarit (RS 16.132 = J. NOUGAYROL, Le Palais
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royal d’Ugarit, III, Paris, 1955, p. 140-41).

(14) G. LOUD, The Megiddo Ivories (OIP, 52), Chicago, 1939, pl. 4, 2a et
2b.

(15) C.F.-A. SCHAEFFER, Ugaritica II, Paris, 1949, p. 1-48.

(16) Sur ce point, voir B.L. EICHTJIR, Indenture at Nuzi. The Personal Tiden-
nütu Contracts and its Mesopotamian Analogues, New Haven et Londres,
1973 (p. 63-78 pour Alalakh).

(17) Sur ce sens de baltu, assure par le texte AT, 42, 7-8 (niveau VII),
cf. E.A. SPEISER, art.cit. (n.7), p. 23 ; CAD, B, s.v. baltu lb2',
p. 68.

(18) Sur I'esclavage a Alalakh, cf. M. HELTZER, art.cit. (n.6), p. 26-27 ;
I. MENDELSOHN, On Slavery in Alalakh, dans IEJ, V (1955), p. 65-72 ;
H. KLENGEL, art.cit. (n.6), p. 1-15.

(19) Cf. D.J. WISEMAN,'AT, p. 39, qui est dubitatif ; M. HELTZER, Nekotorye
voprosy politideskog istorii drevnego Alalaha, dans VDI, 1956/3, p.
30 ; H. KLENGEL, o.c. (n.4), p. 221.

(20) Cf. E. CASSIN, L'adoption a Nuzi, Paris, 1938.

(21) Voir A. DRAFFKORN KHMER, Symbolic Gesture in Akkadian Contracts from
Alalakh and Ugarit, dans JAOS, XCIV (1974), p. 177-78, dont l'inter-
prétation est preferable a celle de R. YARON, Varia on Adoption, dans
The Journal of Juristic Papyrology, XV (1965), p. 175-79, et surtout
a celle de D.J. WISEMAN, AT, p. 39-40. Voici la transcription et ce
qui^ne semble être la bonne traduction du passage incriminé : 13. sunH-
ma xI-lim-i-lim-ma 14. a-bu-su it-ta-na-pal-ëu 15. ü i-na ap-pi-su
16. i-sa-ad-da-ad ü ip-tü-ru-ü 17. ü is-tu ka4~la mi-ma-Su-ma 18. sa-
hi-it ü ëunH-ma 19. a-bu-su ü-ul it-ta-na-pal-Su 20. mi-im-ma-Su-ma
i-liq-e-Su "Si Ilim-ilinma prend soin de son père et (si celui-ci) le
tire par le nez, on le chassera (= le père) et il (= le père) abandon-
nera tous ses biens et s’il ne prend pas soin de son père, (celui-ci)
(re)prendra ses biens." La difficulté de 1'interpretation résulte d’un
usage apparenment anarchique des temps et des désinences. Il est ce-
pendant évident que les lignes 13 a 20 envisagent la manière dont Ilim-
ilinma respecte 1'obligation qui lui est faite, aux lignes 4 et 5, de
"prendre soin" de son père, et il est tout aussi évident que le "fils",
en 1'occurence, est Ilim-ilinma, puisque c'est lui qui est susceptible
d'hériter (1.6-12). Le "père" ne peut done être que Tulpuri.

(22) AT, 67 et 68 : 25 sides d'argent. AT, 66 : 50 sides d'argent.
AT, 71 : 5 talents de cuivre. AT, 69 : 5 talents et demi de cuivre.
Sur le talent a Alalakh, cf. C. ZACCAGNINI, A Note on the Talent at
Alalah (AT 401), dans Iraq, XL (1978), p. 67-69. Le talent syrien
(kakaru) vaudrait 3000 sides.

(23) Cf. E.A. SPEISER, art.cit. (n.7), p. 24 ; I. MENDELSOHN, art.cit.


